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L’Europe sanguinaire et sénile
L’interdépendance économique des peuples 

'devrait les pousser à vivre en paix entre etux. 
Puisqu’ils se coudoient pour ainsi dire tous 
et qu’ils ne peuvent se passer les uns des 
autres, il serait raisonnable de s’entendre 
plutôt que de se battre. Mais ce que la plu­
part des particuliers savent résoudre parfai­
tement dans leur ménagfe, les hommes d ’E tat 
sont incapables de le résoudre dans le mé­
nage des peuples. Cette collection d ’indivi- 
Üus imbus de leur dignité, aux façons polies, 
qui ont puisé une large instruction dans les 
(universités, travaillent comme des sauvages 
üans la brousse. C’est à qui sera le plus 
l'usé, le plus fort, le plus perfidie; c’est à qui 
roulera l’autre. Les peuples deviennent ainsi 
ides adversaires au lieu d ’être des collabora­
teurs et dans un monde où les groupements 
humains ont de pareilles relations, il ne faut 
pas s’étonner qu’ils en viennent aux coups; 
Üans tout domaine social où régnent la force 
et l’astuce, les coups ou la menace des coups 
sont la menue monnaie, et ce sera toujours 
lainsi aussi longtemps que les peuples ad­
mettront pour leur gouvernement cette mo­
rale de sauvage.

t Qu’on trouve des sauvages dans la jungle, 
t ’est ^ssez naturel, et ils ont certainement 
leur beauté, mais qu’on en place sur des 
fauteuils de velours, avec des lunettes, une 
redingote, des souliers vernis et un chapeau 
fcfe soie, c’est à dégoûter même un Sénéga­
lais, et cela ferait vomir un Sioux ou un 
Cafre de se voir conduire sur le sentier de 
la guerre par des chefs pareils. Les civilisés 
ne s’en offusquent pas: trop, paraît-il, et ils 
ne s’aperçoivent pas que les vieux bons­
hommes qui les gouvernent, les pieds sur de 
moelleux tapis, ne les conduisent pas à la 
guerre, mais les y poussent. N ’étaient tous 
les jeunes qui se font tuer, on pourrait dire 
que la guerre actuelle est jine guerre de 
vieillards. Chefs de gouvernements, chefs 
d ’armées surtout, tous les bonzes qui travail­
lent devant une table, la plume ou le compas 
à la main, ont pour la plupart dépassé la soi­
xantaine. Presque tous les généraux en chef 
voisinent ou dépassent les 70 ans. C’est une 
belle preuve de vigueur, diront tous les dé­
fenseurs du patriotisme. C’est une belle 
preuve de sénilité générale à notre avis. Chez 
des peuples guerriers, le plus haut emploi 
qu’on donnerait à des hommes de cet âge 
serait d ’éplucher les légumes pour les fem­
mes, à moins qu’on ne s’en débarrasse par 
des moyens expéditifs. Mais, me dira-t-on, 
les peuples de l’Europe ne sont point des 
peuples guerriers et quelle1 querelle cherchez- 
vous à leurs chefs?

Ce n ’est point une querelle. C’est un des 
côtés stupides de la guerre européenne qu’il 
faut savoir regarder. Nous ne sommes plus 
des peuples guerriers soit, mais alors cessons 
de vouer à la guerre nos forces et nos eiv 
thousiasmes. Ou bien vivons comme des peu­
ples guerriers et sachons en adopter de nou­
veau les mœurs et la mentalité. Cette Europe 
bourgeoise et confortable, industrielle et 
cpmmerçante qui se met, conduite par des 
vieillards, à massacrer mécaniquement, mé­
thodiquement les hommes, comme les usines 
de Chicago abattent les bœufs et les co­
chons. est tellement écœurante que les guer­
riers d ’autrefois eux-mêmes en ~ éprouve­
raient une honte profonde. Il n ’y a pas plus 
de ressemblance entre le guerrier actuel et 
celui des siècles passés, qu’entre un ouvrier 
des usines de .Chiqago gt un trappeur des 
prairies.

G. NAINE.
■  ----------------  ■  ♦  i  ------------

L e s  c o m p e n s a t io n s
Los «Basler Nachrichten» annoncent que 

les empires centraux ont demandé à la Suis-
r e ’lle r f ’ lniU r ait d-U êu  co m p en sa tio n s ,

™ a - e J°urrteIIement 400,000 ra­tions ou dix wagons de riz.
Où allons-nous?

Gilbert s ’est  évadé
v i^ « .rTrsiKf>\ pUb-ie Ia .note suivante: «L’a- U ? lIb«rt Qui.avait atterri en Suisse 
le 27 juin, à la suite d ’une panne de tno-
S S f 6t Aéta,j , Ade5uis 1°« interné à f £ s S -  

P’ès d Andermatt, dans le massif du 
5 r^u?sl à  s ’évader. Il est 

s dans le courant de la nuit 
t  re<ïu ministère de lahl& t Hirscbhayfic de f *

On commémore Jaurès à Budapest
Le «Cercle Galilei», de la  libre-pensée hon­

groise, vient de fêter l ’anniversaire de la 
m ort de Jaurès. Quelques passages des dis­
cours prononcés à  cette occasion méritent 
d ’être cités comme exemple de l ’indépen­
dance de vue que les Hongrois conservent 
tout en se battant aux côtés de l’Allema­
gne pour l’intégrité de leur patrimoine.

Kunfi, leader socialiste, a dit entre au ­
tres :

«Il faut que l ’Internationale ouvrière de­
vienne l’expression vivante de la volonté] 
internationale des peuples, et pour cela il 
faut lui donner la force de faire prévaloir!, 
cette volonté. Cette évolution du socialis-v 
me s’attache au nom de Jaurès, qui fut la' 
personnification même de l’idée internatio­
nale.

Comme la force organisatrice allemande 
est partie intégrante et nécessaire de notre 
civilisation, de même cette civilisation se­
rait mutilée, boiteuse, sans les. créations du 
génie français, anglais, italien.

La botte ferrée de la guerre a écrasé l ’In ­
ternationale pacifique, mais à la place de 
l’Internationale rouge, elle a mis l’Interna­
tionale navrante de la  douleur des veuves 
et des orphelins.

Aujourd’hui tous les chefs d ’E ta t affir­
ment ne pas avoir voulu la guerre, qui au­
rait éclaté malgré eux. A nous de dem an­
der maintenant ce que vaut une organisa­
tion d ’E tat qui permet que contre la vo­
lonté de ses chefs, des forces élémentaires 
soient déterminantes; • • *

Ce problème est la justification du socia­
lisme, qui seul savait et sait ce qu’il faut 
faire pour supprimer la guerre.»
. Jaszi, leader du mouvement libre-penseur 
et radical-démocrate, publiciste très en vue, 
commence par approuver l ’idée de se tour­
ner en ces temps cruels vers l ’image de) 
Jean Jaurès, car il n ’est pas un autre poli­
ticien, publiciste ou homme d ’Etat, dont le 
testament spirituel soit plus, propre à pré­
parer l ’avenir.

«Le manque de force imaginative est une 
des causes fondamentales de la guerre; l’au ­
tre est la désorganisation de la production.

Ce n ’est que l ’amour de la vie, le respect) 
leligieux de ses valeurs, un prosternement 
quasi religieux devant le travail et la puis­
sance créatrice qui peuvent soutenir une 
lutte efficace contre la guerre.

Ne soyez pas dupes d ’une philosophie ro ­
mantique guerrière qui vous promet une 
renaissance spirituelle et morale 1 Ces mes­
sieurs ont perdu la tête ou se moquent de 
vous. La source de tout véritable héroïsme 
spirituel et moral est la liberté, la spontanéi­
té. Nous donnons la meilleure partie de no­
tre individualité avec joie et spontanéité 
pour créer. Par contre, la guerre a pour es­
sence la contrainte, l ’ignorance, la désorga­
nisation, et même la guerre défensive est 
fille de l ’Ananké et non de la liberté. Ain­
si le pacifisme devient un problème moral.

PQ. chemin conduit vers la plus grande 
civilisation du peuple, vers la démocratie 
et vers un idéal économique qui abolit les 
revenus sans travail. Mais il a contre lui 
les intérêts militaristes, les préjugés de ra ­
ce, les monopoles économiques, les barriè­
res douanières toujours plus étouffantes, qui, 
sous pretexte de protéger la production n a­
tionale remplissent les poches des exploi­
teurs de l ’exportation.

Il n ’y a  qu’un seul «Kriegziel» digne dej 
1 humanité : il faut opposer au règne de la 
force brutale l ’idiée. des Etats-Unis d ’E u­rope I  ̂ ~ _

Seuls des lâches et des ignorants', aiï cer­
veau paralysé par les horreurs, du présent, 
peuvent qualifier cet idéal d ’utopie. E n  de­
hors d ’une philosophie religieuse périmée 
on ronde cette conception sur le pessimisme 
naturel de 1 homme. C’est faux. Dans, la 
conscience profonde de tous les; peuples on 
retrouve 1 indestructible croyance à l’âge 
a  o r dans le passé et au règne de Dieu quii 
doit un jour descendue sur; la terre. Même; 
chez les millions qui ont quitté une exis> 
tence de misère physique et spirituelle pour 
devenir des tristes' machines; à tuer, des in­
dices nombreux décèlent une conviction pro­
fonde que le drame sanglant a  été déchaî­
ne çontre leur volonté et contré leurs inté­
rêts par des forces mauvaises. • , T ,

Iftunjanitjé luttant pottr; les Valé'ürS 
nobles ne peut être nae utpptM

Lettre de Lyon
; 71 —

T>e notre correspondant particulier.

v, ■ Tu ne tueras point.
Tu aimeras ton prochain 

comme toi-même.
Sainte Bible.

jUn homme écrasé sou? une machine, uti 
mourant souffrant terriblement, demandent 
à grands cris la mort.
' ÎA’-t-on le droit de la’ leur; accorder'^

W ce sujet, voici l ’opinion de Georges 
Dumas : .

«Rien n’est plus absurde qtie la souffrance; 
; inutile et rien n ’est plus légitime que de 
s'en débarrasser.»

Pour cette question humanitaire, on' a' m o­
bilisé tous les savants, tous les prêtres, etc. 

L ’abbé N audet disait :
«J’estime que l’Iiomrrie n’a pas le droit 

de $e. tuer ni le dïoit de Se faire tuër par 
un autr,e, ni dé tuer sp[ri, semblable, qu^il 
y  a là un principe ée, mprale absolu.»

Ça n’empêche pas un grand nombre de 
ses collègues d ’être cités à l’ordre du jour 
de l ’armée pour leur belle conduite au feu.

Le romancier M. Q. Poinsot écrit sur le 
même sujet:

«Non, nous ne donnons S personne le droit 
de mort. N ’érigeons pas en principe lune 
légitimité douteuse, et que quiconque ose 
cet acte redoutable de supprimer une vie 
humaine soit passible de la justice humaine.»

On n ’est pas d ’accord sur ce point, Savoir:
Si abréger des souffrances'atroceS en donnant 
la mort est un crime, alors que maintenant 
l’assassinat en grand est tout à fait légal,1 
noble, magnifique, splendide, etc. etc.

On sacrifie les hommes' comme on foule 
du pied les feuilles; mortes'; on ajoute plus 
d’importance à la rentrée d ’une pièce d ’or 
clans le trésor qu’à la  suppression d ’une vie
humaine.

Quel cynisme écœurant I
Le pape désire la paix, croyez-vous' qu’il 

est bien reçu en France?
Le «Temps» lui répond: «Les Français...- 

ne veulent pas la paix parce que cette guerre 
est l\essence même de la, civilisation et du 
christianisme.»

Pour la civilisation, je laisserai parler les; 
Hottentots, les Cafres et les Polynésiens 
qui vont faire-prochainem ent une tournée 
de conférences en Europe sur. ce sujet.

Mais pour le christianisme, quel blas­
phème I

On prête au Christ des phrases' comme 
celles-ci :

«Si on te frappe sur la joue gauche, tend: 
la droite» ou «Aimez-vous les uns; les 
autres».

«Bénissez vos' ennemis, aimez ceux qui 
vous persécutent, etc.».

Combien de chrétiens observent ces pa­
roles ?

Pharisiens, si Dieu es;t l ’être surnaturel 
que vous adorez, ayez la pudeur de ne pas 
le meler au sang que vous, versez ou quel 
vous encouragez à verser.

Est-ce Dieu qui a  permis; la violation de 
la Belgique ? la catastrophe du Lusitania ? 
le banditisme du tsar envers nos. camarades, 
le massacre des; Arméniens?

C est ici le lieu de répéter la belle phrase 
de Jules Humbert-Droz, dans sa thèse:
«Peut-être le Christ est-il encore dans; les 
églises, je le crois, quoique je l ’aie perdu 
de vue, mais je gais qu ’il g§t dans le socia­
lisme.»

On s’émeut quand on' lit dans le journal:
«Une effroyable catastrophe, une; mine 

a sauté. 86 morts, 150 blessés.» Certes, on 
a raison, mais la lecture d ’un communiqué 
relatant la m ort de 17,000 hommes dans un 
combat, ce qui représente 10,000 yeuves, 
25,000 orphelins, nous laisse presque indif­
férents.

«J’en ai tué .14», me disait aujourd’hui 
même un Garibaldien; on le regarde, on 
l ’admire.

Ah! Bonnot, si tu pouvais revenir, tu enj 
aurais des médailles. On a méconnu tes qua­
lités; la foule fut ingrate envers toi.

On peut conclure, par la morale bour­
geoise: Bandit, jsi tu mje tues; héros’, si je 
tue.

Sa.’ quand le riéyêill
kl y.

Voix contre les annexions
Pétition des Comités directeurs de la Sodal-Démocrafle 

et du Groupe parlementaire
M la date du 25 juin, les comités dirÊSH 

teürs de la Sozialdemokratie et des groupe^ 
socialistes au Reichstag ont envoyé au chaH'» 
celier de l ’empire une pétition où la politique 
annexionniste est nettement combattue*: 
«Homo», correspondant de l ’«Humanité>>, g 
pu se procurer le texte; de cette pétition,! 
qu ’aucun journal allemand n ’a’ publiée jus? 
qu ’ici, par crainte des rigueurs; de la cen-< 
Sure. La pétition est ainsi conçue:

Berlin, 25 juin 1915.
® Son Excellence, M. le chancelier D ï 

yon Bethmann-Hollweg,
Excellence,

Des chefs politiques; et des; unions éconO'* 
miques, prétendant représenter le peuple al-* 
lemand, ont cherché à! faire de la propai* 
gande en faveur d ’une conquête de terri-! 
toires étrangers et se sont prononcés contré 
l ’établissement de la paix aussi longtemps 
qu’on n’aurait pas atteint ce but, contre unej 
paix prématurée, comme ils le disent encore 
dans une pétition du 20 mai dernier.

Le parti social-démocrate est entré en’ 
lutte le 4 août 1914 avec la totalité du peu-* 
pie allemand, pour défendre son, existence 
et son indépéndance, nationales. Il s ’est? 
placé du côté de son pays dans cette luttes 
contre un monde d ’ennemis, et il y resterai 
jusqu’à pe que nous ayons assuré notre sé< 
curitévet jusqu’à ce que nos ad v e rsa ire  
soient disposés, à la paix.

M ais' devant la Lpnddnce toujOUfs plUS_ 
marquée pour doru\é/ à la guerre le caracr 
tère d’une guerre de Conquête, nous croyons 
de notre; devoir de rappeler ce que nous 
avons dit dans la séance du Reichstag au 
commencement de la guerre: «Nous voulOfà 
une paix qui r\ë/ide l’amitié avec les peu­
ples voisins possible!» C’est l’intérêt de notre 
propre peuple qui nous inspirait alors en pre­
mière ligne; car, seule une paix de ce genre 
constituera pour nous, aussi la garantie d'une 
tranquillité durable.

C ’est l ’idée que la guerre est menée poU? 
la défense contre les ennemis et non dans! 
un but de conquête qui a .éveillé l ’esprit 
de sacrifice que le monde entier admire.,

-Comme le peuple de tous les autres pays, 
le nôtre aussi, saignant de cent millej 
blessures, voudrait une paix prochaine. Il 
a  respiré, soulagé, lorsque le bruit a couru; 
au on préparait des pourparlers de paix. L ’af­
firmation de la pétition en question, que le 
démenti de la «Norddeutsche Allgemeine Zei- 
tung» a  été reçu partout avec satisfaction, 
témoigne d ’une méconnaissance complète 
des désirs d$s masses populaires.

Déjà la propagande en faveur des plan^ 
dannexion fait lever, comme à  coups de 
fouet, les adversaires de l ’Allemagne pour, 
la continuation de la lutte et contribue d ’ü-! 
ne façon funeste à  prolonger la guerre* 
Nous savons nous-mêmes que les plans d ’an­
nexion proclamés dans les pays ennemis 
ont également accru notre force de résis-! 
tance.

Toute atteinte par Ta violence a  l ’autdrio- 
mie et à l’indépendance d’un peuple con­
tient l? germe de nouvelles complication^, 
guerrières, implique en spi une coalitiori 
dangereuse d’adversaires contre l’Allema­
gne. Alors qu’après les sacrifices inouïs des 
forces populaires nous avons impérieuse-* 
ment besoin d ’une période de développe-: 
ment, non troublée, nous .serions ooussés 
vers une période de trouble, si les plans) 
en question étaient réalisés, ne serait-ce que 
partiellement. Une course aux armements 
sans pareille en résisterait et avec elle ut% 
épuisement de notre force économique.

Ltasscrtiori' qtie l’empire allemand a be­
soin d’acquisitions territoriales à l’est et 
à %ouest pour son Existence économique, 
est réfutéfi, par l’essor économique brillant 
qu’il no,us a été dortné de constater dans It 
cadre que l ’epipire avait jusqu’ici.

Nos relations économiques avec la Bel­
gique étaient, avant la guerre, des plus in-? 
times. A l ’activitié et à  l ’esprit d ’entreprise 
des citoyens de notre empire, aucune dif* 
ficulté ne fut faite.

'Toute idée, de faire violence à, la Belgi­
que, de quelque façon que ce soit, rendrait 
tout à fait impossible la dissolution de la 
coalition formée contrfa nous, ce qui de­
vrait constituer notrft but principal. L ’an­
nexion de la Belgique isolerait l ’Allema­
gne, aggraverait et élargirait la coalition
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contre nous. Ce ne sont pas de nouvelles 
inimitiés, mais davantage de sympathies que 
la paix doit nous apporter.

Cela est d autant plus nécessaire, que cer­
tains cercles de la Hollande, qui n ’ont pas 
seulement défendu le maintien de la neu 
ti alité, mais se „sont prononcés aimable­
ment eu faveur de l ’Allemagne, ont mani­
festé la crainte que, par suite de la poli­
tique allemande envers la Belgique, la H ol­
lande ne puisse également encore être en­
traînée dans le conflit guerrier.

Vu que l’ambassadeur, le prince Lich- 
nowski, a assuré au gouvernement britan­
nique, le 4 août 1914, que nous ne pou­
vions pas annexer du territoire belge sans 
entrer en conflit avec la Hollande, toute 
déviation de cette assurance pousserait né­
cessairement la Hollande vers la conclu­
sion que notre représentant lui-même en 
avait tirée.

En prend ai, én ftyut cas, fait et cause 
pour L’autonomie et l’indépendance de tous 
les peuples et c\ont,re toute politique d’an­
nexion, nous somm\els convaincus de ren­
dre à notre, peuple, le plus grand, service.

Avec l’expression de notre considération: 
parfaite et distinguée.

Vos tout dévoués.
Pour le Comité directeur du Parti so 

cial-démocrate de l ’Allemagne:
Fr. EBERT.

Pour le Comité directeur du groupe so­
cial-démocrate au Reichstag:

SCHEIDEM ANN.
---------------------------- lama ♦  M i ---------------------

Le prix de la vie en Angleterre
Le Board of Trade a publié tout récem- 

ment_ le relevé des variations du prix des 
principaux articles d ’alimentation depuis le 
commencement de la guerre. Ce tableau est 
significatif: il montre que bien que le terri­
toire britannique soit intact, bien que les 
communications par mer restent parfaite­
ment libres, la population souffre d ’une très 
sérieuse hausse du prix de la vie.

Comparés aux prix de juillet 1914, voici 
quelle est actuellement l’augmentation dès 
principaux articles d ’alimentation:
Pain, 40»/„: Thé, 30«/0; Sucre, 68 °/0; Bœuf 
(anglais) 4O°/0; Bœuf (viande gelée) 40 à 6O°/0; 
Fromage, 33°/0.

Si l'on prend l’ensemble des articles d ’ali­
mentation, on constate que l’augmentation 
du prix de la vie par rapport au milieu 
de juillet 1914 est actuellement de 34 %. 
Cette augmentation a été graduelle et conti­
nue comme l’indique le tableau ci-dessous:
Septembre 1914 10 °/0 Mars 1915 . 24 °/0
Octobre — 12% Avril — . 24°/0
Novembre — 13°/0 Mai — . 26°/0
Décembre — 16°/0 Juin — . 32°/0
Janvier 1915 18 °/0 Juillet — . 34°/0
Février — 22 °/0

A quoi est due cette augmentation? Pour 
ce qui concerne .certains articles comme le 
blé et le sucre, elle provient de la fermeture 
des marchés russes et allemands qui étaient 
les principaux fournisseurs des denrées en 
question.

Pour le reste, elle est due principalement 
à l’élévation du fret: cette élévation quoi 
qu’on puisse prétendre en Allemagne, n ’a  
rien à voir avec le fameux blocus sous-ma­
rin; les pertes infligées à la Imarine marchan­
de britannique par les sous-marins alle­
mands sont tout à fait insignifiantes, comme 
le prouve le taux extrêmement modéré des 
assurances. L'augmentation du fret est due 
tout d ’abord au nombre énorme de bâtiments 
réquisitionnés par l’amirauté et par la m ari­
ne française et ensuite à la congestion des 
ports et aux retards qui en résultent.

(Nous serions fort étonnés que cette aug­
mentation du prix de la vie ne fût pas due, 
pour une large part aussi, à la spéculation.
— Réd.)

La liberté de conscience dans les hôpitaux français
D ’accord avec le ministre de la guerre, M. 

Justin Godart, sous-secrétaire d ’E tat du 
service de sanié militaire! a soumis au Conseil 
des ministres qui l’a approuvée, l'affiche 
dont le texte suit. Cette affiche sera placar­
dée dans toutes les salles d ’hôpitaux.

Tandis que la nation en armes, dans une 
révolte enthousiaste, se jetait contre 1 enne­
mi, une émouvante mobilisation de dévoue­
ments mettait au service des hôpitaux d ’in­
nombrables volontaires. C'est le pays tout 
entier qui par son service de santé, par tant 
de femmes au cœur généreux, est à vos che­
vets, attentif à panser vos blessures.

Demain, la guérison obtenue, si quelque 
infirmité glorieuse amoindrit vos forces de 
travail, la nation payera sa dette à votre 
égard.

Donc, en toute tranquillité d ’esprit, pla­
cés ici sous la protection de la science et de 
la solidarité, prenez le plein repos dû aux 
vaillants frappés sur le champ de bataille.

Vos corps meurtris par les balles ou la 
maladie sont prisonniers du mal, mais vo­
tre pensée demeure libre.; votre dignité de 
soldats, grandie par la légitime fierté du 
devoir accompli, exige que nulle atteinte ne 
soit portée aux droits de votre conscience, à 
vos convictions.

La République y veille.
Votre droit est absolu de pratiquer la re­

ligion à laquelle vous êtes attaché.
Votre droit est absolu de rester Hors dé 

toute religion.

La patrie reconnaissante entend qu’en vous 
le blessé soit entouré de soins éclairés et fra­
ternels. Elle entend qu’en vous le citoyen 
soit respecté.

Autour de ceux qui souffrent doit régner le 
calme moral.

A ceux qui ont combattu pour la  liberté 
du monde, la liberté est due.

Telle est la volonté impérieuse des patrio­
tes qui, groupés dans l’union sacrée, se sont 
imposé le devoir de ne regarder que du côté 
de la frontière.

Cette volonté est aussi celle du gouverne­
ment; elle doit être obéie de tous.

Le faux mari
Une curieuse substitution de personne
Une substitution de personne a pris fin 

mercredi, par l 'arrestation à Manchester d ’un 
individu qui, prétendant être un sous-offi­
cier disparu aux Dardanelles, était revenu 
auprès de celle qu'il disait être son épouse. 
Il vécut plusieurs jours avec elle avant que 
l’lmposture fût reconnue.

A l’audience, télégraphie-t-on de Londres 
au «Journal» de Paris, la femme du sous- 
officier en question, dont le nom était ser­
gent Dandy, a  raconté qu’elle était restée, 
pendant plusieurs semaines, sans nouvelles 
de son mari, porté disparu, quand, le 16 
juillet, un soldat entra, accompagné de voi­
sins. dans la boutique où elle travaillait et 
l’embrassa avec effusion, disant quel était 
son bonheur de se trouver au milieu de sa 
famille.

Mme Dandy, cependant, trouvait son mari 
bien changé et le lui dit:

— J ’ai passé, répondit-il, soixante-douze 
heures, blessé, sous les balles, et de profon­
des émotions ont complètement modifié mon 
apparence.

Lesdites émotions avaient également fait 
perdre au pseudo-sergent tout souvenir de !sa 
vie passée, mais quand sa femme remarqua 
que certaines cicatrices et tatouages qu’avait 
son mari n ’existaient pas sur le rescapé, ses 
doutes augmentèrent considérablement et elle 
pria la sœur de son mari de venir la voir. 
Celle-ci se jeta dans les bras de son «frère» 
en pleurant d ’émotion. Il en fut de même 
quand on fit appel aux souvenirs du sergent, 
ü-n désespoir de cause, Mme Dandy fit part 
de ses doutes aux voisins et annonça son in­
tention d ’aller trouver la police.

Les voisins lui firent alors d ’amers repro­
ches, la menacèrent même, crièrent que «c’é­
tait une honte qu’une femme refusât de re­
connaître son malheureux époux, un brave 
soldat auquel les souffrances avaient fait 
perdre la mémoire».

Cette extraordinaire situation dura trois 
semaines, jusqu’au moment où la police, pré­
venue, fit une enquête et arrêta comme im­
posteur celui qui prétendait être le sergent 
Dandy. A l’audience, mercredi, un coup de 
théâtre se produisit. Une femme qui se trou­
vait dans le public se leva, déclarant que 
l’inculpé.était son mari, George Parkin Hall.

L A  P L U I E
De l’astronome Flammarion dans le 

<;Ne\v-York Herald»:
«Un de nos lecteurs nous demande com­

ment il peut se faire, météorologiquement 
parlant, que, l'autre jour, une pluie diluvien­
ne ait arrosé Villacoublay, près Paris, tandis 
qu'à une distance insignifiante de .cette loca­
lité, à Bue notamment, on n ’a pas reçu une 
goutte d ’eau.

A cette question, je répondrai que la pluie 
est aussi capricieuse dans sa chute que peut 
l’être la plus belle femme du monde dans 
ses désirs. (Que mes lectrices pardonnent 
cet aveu!) Non seulement les averses présen­
tant un caractère général, mais encore et 
surtout les pluies locales déroutent les mé­
téorologistes. Ici passe un nuage qui dé­
chaîne l’ondée, alors qu’à quelques kilomè­
tres plus loin, sur la commune voisine, son 
action ne se fait pas sentir. Pourquoi?

Ce caprice apparient peut dépendre de' bien 
des causes. D ’une part, la masse nuageuse 
peut, dans sa course, ne pas passer au-dessus 
du lieu considéré, tandis qu'elle inonde le 
pays voisin; d'autre part, elle peut s’épuiser 
avant d ’atteindre tel ou tel point; enfin, elle 
est fort capable d'arriver en telle région sans 
ouvrir ses écluses, avant d'avoir copieusement 
arrosé une région très proche, et inversement, 
car des influences locales peuvent agir en des 
senr divers, s’ajoutant ici pour accentuer la 
précipitation, se retranchant et se contrariant 
ailleurs pour l’affaiblir ou même la suppri­
mer. Par exemple, le nuage prêt à se résoudre 
en pluie peut arriver devant une colline et 
subir l'effet d'un mouvement ascendant de 
l’air, qui le refroidit et active sa précipitation; 
d ’autre part, il peut rencontrer des couches 
d ’air plus ou moins humides dont le mé­
lange influe sur lui, selon le degré de tem­
pérature: au voisinage de la saturation, un 
refroidissement d e  l'atmosphère, un frisson 
de l’air, un rien suffit à déclancher la pluie.

A Paris même, les pluviomètres qui se 
trouvent dans les différents^ quartiers sont 
loin d ’indiquer les mêmes résultats: il pleut 
à l’observatoire alors que les grands boule­
vards restent secs.

Non, la légende n ’a; pas tort de qualifier, 
quelquefois la pluie du titre de femme ca­
pricieuse du météorologiste à la recherche 
des secrets de la nature.

N tJ ’i r n j l T J l T P  m ig ra in e , in f lu e n z » ,  
J j l I u u / u i X i M a u x doTêt* u r r n i . ,
t ë  R E M E D E  S O U V E R A I N  H s
Balli(10poi4r«i)i.50.- Ck. Bm ecio,
Toutes P harm aoies.-B ttiç*r 14 ..KfcFWS

Réponse à la «Tribune de Genève » 
à propos de la pénurie des coiffeurs

On nous écrit de Genève:
Dans son numéro du 13 courant, la «Tri­

bune de Genève» publie un article ayant1 
P°ur titre: «La guerre et les coiffeurs», où 
elle fait ressortir que la guerre cause eji. 
Suisse une pénurie de bons ouvriers, qu’el­
le a fait partir de S.uisse les meilleurs élé­
ments dans le métier de coiffeur: Les F ran ­
çais, les Italiens, habiles et intelligents, les 
Allemands, les Autrichiens, actifs, etc. ; elle 
termine en engageant les parents suissds 
a faire apprendre à leurs garçons le métier 
de coiffeur et elle ajoute que c ’est un m é­
tier aussi honorable et lucratif qu’un autre.

Nous savons bien qu’il y a pénurie d ’ou­
vriers coiffeurs et il y a même davantage 
penurie d'apprentis. La guerre en est une 
cause .passagère, qui n'est rien à côté de 
celle dont nous allons dire deux mots.

Il semblerait, d 'après la «Tribune», que 
seuls les ouvriers étrangers ont été capa­
bles jusqu’à présent, de pratiquer ce métier 
convenablement; pour un journal comme 
la «Tribune de Genève», sonnant fréquem­
ment le clairon patriotique, ce n ’est pas très 
flatteur pour ses compatriotes! Ces dits 
étrangers, étant pour la plupart en exil 
forcé, sont obligés d'accepter des condi­
tions de travail si mauvaises, que les ou­
vriers coiffeurs indigènes les refusent tou­
jours; de là, la  légende qui dit que les ou­
vriers étrangers sont habiles, intelligents; 
et actifs.

La cause principale à laquelle doit êtrei 
attribuée la pénurie d'ouvriers et d ’appren­
tis coiffeurs, se trouve dans, les conditions' 
défavorables auxquelles ils sont astreints 
dans leur travail. Les travaux les plus ré ­
pugnants, les plus grossiers et ne concer­
nant pas toujours la profession, sont exigés 
des ouvriers et apprentis coiffeurs, chez 
les trois-quarts des patrons. C’est à peine 
si on leur accorde une heure et bien sou­
vent moins, pour prendre leur repas de m i­
di. Des journéees de 13 à 15 heures de 
travail sont imposées par les patrons, et 
tout ça pour un salaire allant de fr. 2,50 
à 5 fr. par jour; il est vrai qu ’il y a quel­
ques spécialistes coiffeurs de dames, qui 
gagnent de 5 à 8 fr. par jour, mais iis 
sont tellement rares en Suisse, qu’il n ’est 
pas exagéré de dire qu’ils sont le 5 pour 
cent. E t si l ’on considère que ces ouvriers 
sont des artistes, et que pour acquérir leurs 
connaissances, un apprentissage de 5 à 6 
ans est nécessaire, on se rend facilement 
compte que leurs .salaires sont encore très 
minimes.

L'on nous objectera peut-être les pour­
boires. Oui, c ’est vrai, les pourboires que 
donnent généreusement les clients ! Mais les 
patrons comptent sur eux, pour établir le 
taux des salaires, vu qu’ils ne peuvent les 
supprimer, prétendent-ils. Les patrons exi­
gent aussi, malgré ces maigres rétributions 
que les ouvriers coiffeurs soient polyglot­
tes, bons vendeurs, posticheurs, manicures, 
pédicures, masseurs, présentant bien et qu’ils 
ne soient pas trop vieux.

Donc, la cause de la pénurie d ’ouvriers 
et d’apprentis coiffeurs n ’est pas tant la 
guerre que les mauvaises conditions de tra ­
vail. Ce métier exige un long apprentissage 
et n ’est pas plus lucratif qu’un emploi de 
manœuvre et il est surtout malsain. Quel 
est l ’ouvrier ou l ’artisan qui, habituellement 
fait huit à dix heures de travail par jour et 
qui consentira à faire apprendre un métier 
à  son fils, où il devra faire des journées 
de treize à quinze heures de travail, enfer­
mé dans un salon de coiffure? Je ne crois 
pas qu’il en existe un seul!

Que les organisations syndicales patrona­
les sortent de leur routine et se montrent 
moins intransigeantes, et qu’elles étudient 
et appliquent quelques bonnes et salutaires 
réformes aux conditions de travail de leurs 
ouvriers et apprentis, et nous sommes cer­
tains que la pénurie qu’elles déplorent ira 
en diminuant avant peu de temps.

J. CHAPUIS,
'Ouvrier coiffeur syndiqué.

NOUVELLES SUISSES
L’affaire Graulich. — La déclaration de 

M. Carnegie affirmant qu’il est étranger à 
la manœuvre Greulich-Nathan auprès des so­
cialistes italiens leur offrant une grosse som­
me pour les pousser à une action pacifique, 
rouvre la question de savoir d ’où venait 
l’argent offert aux socialistes italiens. La 
«Tagwacht» met hors de cause la bonne foi 
de Greulich, mais elle demande qui est N a­
than, lequel est inconnu dans le parti socia­
liste suisse, et elle invite le comité directeur 
du parti à se désolidariser d ’avec lui.

Pour nous, nous persistons à regretter que 
Greulich se soit prêté à une démarche qui, 
moralement, ne peut se justifier.

BATE-GAMPAGNE. — 'Accident niorfUl.
— Dimanche après-midi, un petit garçon 
de 4 ans, Max Keller, fils d ’un Alsacien à 
la guerre, était monté sur un vagonnet de la 
sablière de Binningen. Le vagon se renver­
sa, et atteignit à  la tête l ’enfant, qui mourut 
peu après.

VAUD. — Condamnation d’un réfractaire.
— Le Tribunal militaire de la Ire division 
a  condamné à quatre mois de réclusion un 
instituteur de Lucens, Vaudois, réfractaire, 
qui, pour obéir à sa conscience, a-t-il dit, 
lavait refusé dg répondre à  l ’appel de mo-
üilisationi

1* RI BOURG. — Les fromages. — La pre­
mière livraison de fromage d ’été s’est fait^ 
à Bulle cette année avec une avance déplus 
de deux mois. La gare de la Chaudanne a  
expédié quinze vagons de fromage de cet 
été, à la Société d ’exportation de Bulle, à  
214 francs les 100 kilos pour les partis gras, 
ce qui représente une augmentation de 48 
francs par 100 kilogrammes sur les prix 
de 1914.

La Fédération fribourgeoise des Sociétés 
de laiterie (zone de Montagne), représen­
tant 52 sociétés de laiterie et plus de 2000 
producteurs, réunie en assemblée générale; 
dimanche à Bulle, a fixé le prix minimum, 
pour les laits de .1916, à 19 centimes pour 
les laits d ’été et à 20 centimes pour les! 
laits d ’hiver. Elle a décidé d ’imposer com­
me condition aux revendeurs, de vendre aus.- 
si bas que possible le lait destiné à la con­
sommation.

GENEVE. — Celles qui se noient. — Une 
jeune fille âgée de 17 ans s'est jetée du 
pont de La Plaine dans le Rhône. Un pas­
sant s’est immédiatement porté à son se­
cours mais n ’a ramené qu’un cadavre. Mo­
tif: chagrins d ’amour.

— Une étrangère, en villégiature àEvian', 
Mlle Madeleine Eydeux s’est noyée en se 
baignant dans le lac.
 ----------------------

JURA BERNOIS
PORRENTRUY. — Elections des tribu­

naux de prud’homniës. — Les élections de$ 
tribunaux de Prud’hommes ont été caractéJ 
risées, malheureusement, par une forte abs;-' 
tention, tant d ’un côté que de l ’autre. Les 
candidats proposés sont tous élus. Du côté 
ouvrier, pour les quatre groupes indiqués! 
dans la «Sentinelle» de samedi dernier, 30 
citoyens seulement ont pris part au vote et 
du côté patronal, 17 électeurs sur 224 ins> 
crits! L ’absence de lutte ne motivait paS 
du tout ce regrettable désintéressements 
l ’importance de l ’institution méritait mieux? 
que cela.

Dans quelques jours', après le délai légal 
d ’opposition, les juges prud’hommes auront 
à choisir leur président et leur vice-prési­
dent. Les titulaires actuels, MM. Chalverat, 
avocat et Lâchât, notaire, ayant rempli très 
consciencieusement leur mandat, se verront 
assurément confirmés dans leurs fonctions.

Au Vallon
ST-IM IER. — Qpnseïl général. — Séan­

ce du 23 août; présidence: M. A1. Rapin, 
président. Le Conseil procède à  la nomina­
tion d ’un vice-président en remplacemen(t| 
de Jaques Chopard, démissionnaire, pout 
cause de départ de la localité. La fraction 
socialiste à laquelle appartenait l ’ex-titulai- 
re, .présente comme candidat Emile Ber-: 
thoud, auquel les partis adverses n ’opposent’’ 
point de concurrent. Un premier tour ^  
lieu; 24 bulletins sont délivrés, 24 rentrés^ 
Emile Berthoud obtient 9 voix, G. Tscliu- 
mi (soc.), une et 14 bulletins blancs. Tschü- 
mi demande que l ’on fasse abstraction de§ 
son nom; la fraction socialiste a choisi son; 
candidat, il décline toute candidature.

Un second tour s'impose : 24 bulletins dé­
livrés, 24 rentrés. E. Bertho.ud obtient 11 
voix, 13 bulletins blancs.

On passe au rapport de gestion qui, aprè§ 
quelques remarques est adopté, de même 
que les comptes de 1914. Décharge est don­
née aux différents caissiers municipaux fit 
aux vérificateurs de comptes pour leur bon­
ne gestion et leur dévouement.

Par lettre du Conseil municipal e t  de la' 
Commission des travaux publics, cette der­
nière demande l ’allocation d ’un crédit de 
4000 fr. pour la canalisation du ruisseau de 
la Coudre.

A l’emplacement dit «des balayures», il 
s’est produit des tassements et des glisse­
ments de terrains qui menacent d ’obstruer lé 
ruisseau, il devient urgent de procéder aux 
travaux de canalisations projetés si la com­
mune ne veut pas s’attirer des désagréments. 
Ensuite des nombreuses explications four­
nies, le crédit demandé est accordé.

Une longue discussion suivit au sujet de 
la question du lait. Le Conseil municipal a 
entrepris des démarches avec les agricul­
teurs et laitiers, démarches qui n ’ont pas 
encore abouti; il convient d ’en attendre le 
résultat ^vant de trop ébruiter les choses.
Il y a heu ici de souhaiter que les agri­
culteurs et laitiers, les premiers surtout, fas­
sent preuve de bonne volonté, en égard à la 
difficile situation dans laquelle se trouve 
la population ouvrière en particulier.

— Dans la Coopérative. — Le conseil 
cl administration de la Coopérative de con­
sommation a, dans sa dernière séance, pris 
connaissance des comptes de l’exercice écou­
lé. Il proposera à la- prochaine assemblée 
générale des membres de la Coopérative, la 
distribution d ’une ristourne de 10 ,n/o aux 
coopérateurs.

La question du lait va faire l’objet d ’une: 
étude par une commission spéciale désignée 
$  cet effet.

SONCEBOZ. — ^Assemblée de la doo- 
rative. — (Corr. ) — Les coopérateurs se; 
rendront nombreux à leur assemblée géné­
rale de vendredi soir 27 août, au Collège, 
où ils apprendront comment, m algré les fu­
nestes conséquences de la guerre, leur ins­
titution a  surmonté toutes les difficultés 
pour arriver à un résultat réjouissant, témoi­
gnage de la confiance constante de tous lesi 
consommateur?;. .

S’il est une collaboration nécessaire au dé­
veloppement des coopératives, c est bien 
celle des ménagères, qui par leur rôle dé-: 
pouse et de mère sentent et 1 îm-



N° 195 — 31e Année LA SENTINELLE Mardi 24 Août 1915

poi tance qu’il faut donner au prix e t à la 
qualité des marchandises nécessaires à Inexis­
tence de leur famille. Celle-ci n’est elle pas 
vaillamment défendue par la «oopérative 
contre les exploitations honteuses des gros 
négociants et capitalistes qui profitent en­
core de ces temps de misère pour s ’enrichir ?

T.es consommateurs possèdent de grands 
immeubles sur pince, avec trois succursa­
les dans la région et grâce à leur union' 
avec d’autres coopérateurs suisses, possè­
dent encore à Bâle une grande fabrique 
de chaussuie.4 e t à Zurich, un moulin coo­
pératif.

Ménagères, venez nombreuses apporter, 
votre contrôle, vos conseils et vos. oblseï;- 
’vations. Hagarde.
 -— — * » ♦ * — -------------------------

Un peu d* histoire
Le mouvement des Jeunesses socialistes 

en Suisse romande (suite)
Ce Journal. — Il fut décidé à  rassem ­

blée du 1/7 novembre 1914, que la Fédé­
ration romande des J. S. éditerait un jour­
nal mensuel portant le titre de «La Voix 
des Jeunes», organe des Jeunesses socia­
listes de la Suisse romande. Ce journal a 
pour but: L ’éducation des jeunes, en leur 
fournissant l’occasion de se développer mo­
ralement et intellectuellemeïit par la com­
position et la lecture des articles;-de pro­
pager, parmi un nombre toujours plus crois­
sant .de travailleurs nos idées et la doctrine 
socialiste; d’être un moyen de propagande 
en faveur des J. S. Le premier numéro 
parut le 20 décembre 1914. Tiré à 3000 
exemplaires, il fut répandu dans toute la 
Suisse romande et reçut un accueil très 
encourageant. Est-ce par curiosité ou par 
intérêt? nous pensons que .c’est plutôt la 
première raison qui fit que plus de 2000 
numéros furent vendus. La situation finan­
cière, à la suite de ce premier essai, était 
satisfaisante et nous permettait d ’espérer 
un bon avenir pour notre journal, dont mous 
étions fiers. Comptant quatre pages, dont 
la première réservée à une illustration, il 
comprenait quantité d ’articles sur divers su­
jets, composés par des jeunes.

Malheureusement, la crise que nous tra ­
versons eut une répercussion sensible sur 
la situation financière; les annonces dimi­
nuèrent, la vente se fit de plus en plus, 
difficilement et nos jeunes camarades se 
découragèrent dans leur tâche de vendeurs. 
Depuis le mois de mars, notre journal ne 
fut tiré qu’à 2000 exemplaires, et nous 
étions contents quand nous en vendions de 
1200 à 1500 par mois. De là découle iné­
vitablement un déficit. En outre, nous de­
vons le reconnaître, il n ’a pas répondu, du­
rant les six mbis qu’il a paru, au but édu­
catif qui lui était assigné.

En mai, le Comité central décidait de 
supprimer le numéro de juin et de s ’en! 
remettre pour l ’avenir à la décision qui se­
ra prise à notre prochain congrès. Les dé­
légués réunis en congrès à Y ver do a, tenant 
compte de la crise intense que nous tra ­
versons et des difficultés de vente qui en 
résultent, décident de ne faire paraître le 
journal qu’occasionnellement en attendant 
d ’avoir trouvé une solution qui nous per­
m ettra d ’augurer un avenir meilleur.

Pendant ces derniers deux mois, le Co­
mité central s’est beaucoup préoccupé de 
cette question et voici la solution envisa­
gée: S’attacher des collaborateurs tels que 
E.-P. Graber, Ch. Naine, A. Grospierre, 
etc., le faire paraître en 6 ou 8 pages et 
porter le prix à 10 centimes.

Malgré toutes les embûches semées sur 
notre ...route, nous persévérerons dans no­
tre tâche et nous comptons sur l ’appui de 
chacun.

Le Comité Central.

CANTON D O E U C H A T E L
Mort d’un député. — On annonce ta mort, 

survenue samedi matin, de M. Henri Mon- 
tandon, député radical de la Brévine au 
Grand Conseil. Il était âgé de 63 ans.

BOUDRY. — Elections complémentaires. 
(Corr.) — Saniedi et dimanche, 21 et 22 
août ont eu lieu dans qotre commune les 
élections complémentaires au Conseil gé­
néral pour l ’élection de six membres en 
remplacement de 5 membres nommés au 
Conseil communal, plus un siège laissé va­
cant par le décès du doyen d ’âge du Con­
seil général.

Les partis bourgeois, trop faibles pour 
. lutter séparément et suivant la règle géné­

rale adoptée actuellement par leurs diri­
geants, élaborèrent une liste d'entente, por­
tant trois candidats de chaque parti bour­
geois.

Le parti socialiste de son côté, estimant 
qu il y avait lieu de protester contre cette 
manœuvre deloyale, opposa à la liste d ’en- 

j - j  Ur? eo'se’ .̂ a kste socialiste avec 3 
candidats du parti et 3 bourgeois, pris par­
mi les plus capables. " '

Le résultat quoique ne répondant pas aux 
vœux de nos camarades, n ’en est pas moins 
superbe et encourageant. Sur 477 électeurs 
mscntji d y eut 209 votants, majorité ab'- 
vriïîe AT d  DuPaquier obtint 170 voix, 
MM. M. Banguerel 169, Ch. Frocliaux 1 6 1 ! 
ces trois candidats étaient portés; sûr les 
deux listes. MM. Ch. Rosat, obtint 135 
voix, H. H éritier 130, Al Langenstein 115  

la liste d ’entente bourgeoise.
Les socialistes, luttant seuls contre îe’s 

bourgeois obtiennent respectivement: F. 
Monard, 77 voix, E<. Hoffmann 71 et Al 
Jtjsgot, 67, donc Je tierjf deg xpix des do­

tants. D ’après ce résultat et avec la pro­
portionnelle, nous aurions le droit d ’avoir 
au Conseil général 12 représentants au lieu 
de .4 ‘seulement.

Couvage camarades, si nous n ’avons pas 
réussi cette fois-ci contre les bourgeois coa­
lisés, travaillons pour la proportionnelle e t 
pour que l ’ouvrier soit représenté équitable­
ment à notre Conseil général.

G.-L'. G.
NEUCHATEL

Le lac à la nage. — Une jeune étrangère 
tentera un de ces prochains jours de traver­
ser le lac à la nage. On peut la voir suivre 
régulièrement son entraînement chaque jour 
aux bains du Crêt, d ’où elle nage très avant 
dans le lac, l’autorisation de franchir les 
bouées lui ayant été accordée en vue de sa 
performance.

Arrestation. — Deux agents de police ont 
arrêté, dimanche soir, peu après 7 heures, 
un homme qui vendait des cartes postales 
sans être muni d ’une patente. Comme il fai­
sait une résistance acharnée, les agents de 
police l ’ont conduit au poste de police; de 
là il fallut même avoir recours au ^panier à 
salade» pour aller enfermer le délinquant 
dans une cellule de la' préfecture.

Cette scène se passait à la rue de l’Hôpital 
et avait occasionné un grand attroupement 
de badauds.

Lueur d’incendie. — On apercevait, dans 
la nuit de samedi à dimanche, depuis le haut 
de la ville, une forte lueur d ’incendie dans 
la direction de Portalban.

Le bruit du canon. — Des promeneurs qui 
se trouvaient dans le Bois de l’Hôpital et à 
la Roche de l’Ermitage ont entendu très 
distinctement le son du canon dimanche 
après midi dès 4 heures.

Le son parvenait à leurs oreilles assez 
nettement pour q u ’il fût possible de faire fa­
cilement la distinction entre les pièces lour­
des et les pièces de campagne, dont le tir 
était précipité.

LE LOCLE
Semens et plantons. — La; Commission des 

Jardins du Bien public nous prie d ’insérer 
la communication suivante, qui intéresse tout 
notre public:

Il est recommandé à la population du Lo- 
cle qui a des jardins-potagers en culture, de 
profiter du vide que présentent actuellement 
les jardins, (les récoltes de légumes étant à 
peu près faites), pour semer des doucettes et 
des épinards, ainsi que pour planter la chi­
corée d ’hiver: c’est encore le bon moment 
de procéder à ces semis et plants, en vue 
d ’obtenir une récolte pour le commencement 
de l ’hiver et même pour le printemps.

L A  G U E R R E
La situation

La brillante offensive allemande contre 
la Russie n’est point paralysée, cependant 
la défense est vigoureuse et on ne voit point 
apparaître de traces de découragement dans, 
les informations officielles qui viennent de 
Pétrograde. Ossovetz, qui opposait de­
puis six mois une superbe résistance, a été 
évacuée par les Russes et occupée par les 
Allemands.

A en croire les informations russes, la 
flotte allemande se serait retirée du golfe 
de Riga, après avoir subi une coûteuse dé­
faite.

Aucun changement de front dans la si­
tuation respective des groupements balka­
niques; la presse italienne fait à la Rouma­
nie des invites pressantes. Le cabinet Ve- 
nizelos est constitué; il lui faut maintenant 
le temps de prendre son orientation.

Dans la lutte italo-autrichienne, les trou­
pes du général Cadorna ne cessent de m ar­
quer l ’avantage.

Sur le front de l ’ouest, il y a partout des 
combats partiels sans qu’on voie sur la car­
te les lignes de tranchées, avancer ni re­
culer.

FRONT FRANCO-ALLEMAND
Communiqué français 

Quelque^ tranchées prises dans les Vosges
En Artois, dans le secteur de Souchez et 

dans celui de Neuville, fusillade et combats 
à coups de grenades, sans engagement d ’in­
fanterie,

Entre la Somme et l’Oise, et sur les pla­
teaux entre l’Oise et l ’Aisne, la canonnade 
fut de part et d ’autre assez vive.

En Àrgonne, courtes luttes à coups de 
bombes et de pétards aux lisières ouest, à 
Fontaine-Madame et au bois Bolante.

Dans les Vosges, sur la crête du Linge et 
au Barrenkopf, après un vif combat et après 
une préparation particulièrement efficace, 
nous nous sommes emparés de quelques 
tranchées ennemies.

La nuit s’est passée sans incident, sur le 
reste du front.

Dans la journée du 22 août, nos avions 
ont bombardé la gare de Lens, Heninliétard, 
Loos et la voie ferrée de Lille à Douai.

Communiqué allemand 
Une flotte devant Zeebruges

Ce matin, une flotte ennemie d’environ 
quarante vaisseaux parut devant Zeebruges.

Après avoir été bombardée par nos batte­
ries de côte, elle reprit la direction du nord- 
ouest.

Dans les Vosges, de nouveaux combats se 
livrent au nord de Münster, sur la ligne Lin- 
gekopf-Schratzmaennele-Barrenkopf.

De violentes attaques françaises pénétrè­
rent hier soir en partie dans nos positions.

Des contre-attaques repoussèrent l ’ennemi 
au Lingekopf.

Au Schratzmaennele et au Barrenkopf, de 
violents corps à corps continuèrent toute la 
huit pour la possession de différents élé­
ments de tranchées. Environ trente chasseurs 
alpins ont été faits prisonniers.

Un aéroplane anglais a été abattu près de 
Wayrin, axi sud-ouest de Lille.

Lies amendes en Belgique
“Une dépêche de Bruxelles au «Telegraaf» 

dit que les Allemands ont imposé les amen­
des suivantes:

Ciha cents marks à  la municipalité d'Oos- 
troosebeke, parce que des pigeons voya­
geurs ont été découverts;

Deux mille marks à la ville de Ninove, 
parce que des pierres ont été jetées sur le 
chemin de fer, et que des hommes ont péné­
tré dans les usines de fer de l'administration 
des chemins de fer allemands;

Mille marks à la ville de Denderleeuw, 
parce que le chemin de fer a été endomma­
g é  .

Trois fonctionnaires de l’administration 
municipale d ’Anderlecht, faubourg de Bruxel­
les, ont été frappés d ’une peine de un an de 
forteresse, les Allemands prétendant qu’ils 
ont fabriqué< de faux états civils pour fa­
voriser la fuite de jeunes gens désirant re­
joindre l’armée belge.

SUR MER
Destroyer allemand coulé

U n communiqué de la marine annonce 
que deux torpilleurs français, appartenant 
à la deuxième escadre légère, ont rencontré, 
la nuit dernière, au large d ’Ostende, un des­
troyer allemand qu’ils ont coulé après un 
combat.

Nos torpilleurs n ’ont eu que des avaries 
insignifiantes à la coque.

Les Allemands repoussés du golfe 
de Riga. 

Un dreadnought allemand coulé
L’Etat-Major russe de la Marine commu­

nique: Le 16 août la flotte allemande a  re­
nouvelé avec de grandes forces l’attaque de 
nos positions à l’entrée du Golfe de Riga.

Nos vaisseaux ont repoussé au cours des 
16 et 17 août l ’assaut de l’ennemi dont la 
préparation secrète a été singulièrement fa­
vorisée par le temps brumeux. Le 18, profi­
tant de l ’épais brouillard, des forces enne­
mies considérables ont pénétré enfin dans le 
golfe de Riga tandis que nos vaisseaux se 
repliaient tout en continuant à opposer de la 
résistance à l’ennemi et sans perdre contact 
avec lui. Les 19 et 20 août, l’ennemi exé­
cuta une reconnaissance dans différentes di­
rections, engageant en même temps des ac­
tions avec nos vaisseaux. Il en résulta des 
pertes sensibles parmi les torpilleurs enne­
mis. De notre côté, nous perdîmes la canon­
nière «Sivoutch» qui succomba glorieusement 
aprüîs un combat inégal avec un croiseur 
ennerm qui, accompagné de torpilleurs, la 
rejoignit et la canonna à une distance d ’en­
viron 400 mètres. La canonnière coula après 
avoir préalablement coulé un torpilleur en­
nemi. Le 21, l’ennemi, tenant compte des 
pertes subies et considérant la stérilité de ses 
efforts évacua à ce qu’il paraît le golfe de 
Riga. Du 16 au 21, deux croiseurs et pas 
moins de 8 torpilleurs ennemis ont été en 
partie mis hors de combat, en partie coulés. 
En même temps, nos vaillants alliés réussi­
rent à torpiller dans la Baltique un des plus 
forts dreadnoughts de la flotte allemande.

LES D EPECHES
Activité de l’artillerie

PARIS, 23. — (Havas). — En Artois, 
au nord de Souchez et dans le secteur Neu- 
ville-RocTincourt, activité toujours marquée 
des deux artilleries.

L'ennemi a  lancé quelques obus sur Aï- 
ras, Mondilier et Reims. Les résultats ef­
ficaces de nos tirs de riposte sur les tran­
chées et batteries ennemies ont été obser­
vés sur plusieurs points.

En Champagne, sur le front Perth’es-Beau 
Séjour, vifs combats à coups de grenades 
et de bombes.

Devant Ville sur Tourbe, les tranchées 
avancées de l ’ennemi ont été complètement 
détruites par l ’explosion d ’une de nos m i­
nes.

0flRT L’évasion de Gilbert
BERN E, 23. — Ll’aviateur français Gil­

bert, qui avait atterri il y a quelques se­
maines près de Porrentruy et avait été in­
terné à Andermatt, s’est évadé la nuit der­
nière. On ne l ’a  pas retrouvé.

Il est rentré à Paris
PARIS, 23. — (Havas). — L’aviateur 

français Gilbert qui, le 27 juin, à  la suite 
d ’une panne, avait dû atterrir en Suisse, où 
il avait été interné, a rü-sussi à s ’évader. Il 
est rentré la nuit dernière à Paris.

Nouveaux détails
ZURICH, 23. — On mande de Bellin- 

lone à la «Nouvelle Gazette de Zurich»:
'L’aviateur Gilbert, qui était interné à Hos- 

penthal, a  disparu depuis hier. Il avait été 
autorisé à quitter Hospenthal pour un délai 
déterminé, mais à l ’expiration de ce délai 
il n ’est pas rentré.

Gilbert avait donné sa parole d ’honneur, 
d ’officier de ne pas s ’enfuir, et on avait 
par conséquent, jugé inutile de le faire ac­
compagner par une sentinelle.

La victoire navale russe 
dans le golfe de Riga

La flotte allemande en fuite 
Le «Moltke» coulé

MILAN, 23. — Le «Corriere délia Sera» 
reçoit de Petrograd le 22 :

Ce matin, en ouvrant la séance Ju Comité 
militaire pour le ravitaillement, le prési­
dent de la Douma a fait la sensationnelle 
communication que voici:

Notre flotte a coulé, dans le combat du 
golfe de Riga, le superdrednought „Moltke“, 
trois croiseurs et sept torpilleurs. 

La flotte allemande a évacué le golfe. 
En outre, nos territoriaux, sans la coopé­

ration de l’artillerie, ont détruit et capturé 
quatre chalands de dimensions colossales, 
chargés de soldats, qui cherchaient à débar­
quer près de Pernau.

Le combat naval dans le golfe de Riga' 
s’est terminé par un succès complet des! 
Russes, succès qui n ’était pas prévu. Hier 
soir le communiqué russe parlait d ’un croi­
seur coulé à pic par un sous;marin anglais, 
ainsi que de deux torpilleurs. Il ajoutait 
toutefois, que le combat continuait. Ces 
derniers mots cachaient la brillante révé­
lation faite par le président de la Douma.

Ainsi donc, rien que dans les opérations: 
préliminaires pour la  conquête du golfe de 
Riga, la flotte allemande a  perdu un puis­
sant cuirassé, trois croiseurs et sept torpil­
leurs.

Stratégiquement la défaite de la flotte a l­
lemande prouve son infériorité devant la 
flotte russe plus faible qu’elle, l’objectif de 
l ’ennemi était non seulement la destruction 
de la ligne des mines semées à l’entrée du 
golfe de Riga, mais surtout d ’obliger la 
flotte ennemie à  accepter un combat, pour 
la  détruire.

Ce dernier objectif était tactiquement in­
dispensable à la flotte allemande pour avoir, 
définitivement le dessus et obtenir la possi­
bilité de couvrir les opérations de débar­
quement que les Allemands cherchaient à 
effectuer sur les côtes orientales du golfe 
de Riga, près de Pernau.

Non seulement la  flotte est restée à  peju 
près intacte, mais en décimant et en m et­
tant en fuite la flotte allemande, les forces; 
russes prennent une position menaçante vis- 
à-vis de toutes les forces navales alleman­
des opérant dans l a  région de Riga. E n ce 
moment toute tentative de débarquement est 
devenue extrêmement dangereuse; elle pour­
rait coûter aux Allemands des pertes très] 
graves.

La nouvelle à Londres
LONDRES, 23. — Les détails manquent 

jusqu’ici sur l ’importante victoire navale 
remportée par les Russes dans le golfe de 
Risra. La première nouvelle envoyée de 
Pétrograd, hier, à 17 h'. 20, suffit pour 
donner une idée de la  gravité de. l ’échcd 
allemand.

Le «Moltkè» est l’une des plus’ p u i s s a n ­
tes u nités allemandes. C’éta it un des croi­
seurs de bataille qui avait pris part à l ’in­
cursion faite en janvier dernier contre les; 
ports de Scarborough et Hartlepool. gur 
la côte orientale anglaise.

Accidents
LIC H TEN STEIG , 24. — Un maître cou­

vreur de la localité, M. Auguste Fitze, est 
tombé d’un toit dans la  rue et s’est tué.

NYON, 24. — Un jeune homme nom­
mé Tachet, âgé de 15 ans, demeurant à' 
Gland, qui traversait les voies au passage à  
niveau de la gare de Gland, après le pas­
sage du train omnibus de 10 heures du m a­
tin, a été tamponné et tué net par le trainf 
direct de Lausanne qui croisait le train om­
nibus au même instant.

La foudre
SCHWYTZ, 23. — Pendant l’orage de la 

nuit de samedi à dimanche, Ja foudre n ’a 
pas frappé moins de neuf fois le sommet 
du Grand Mythen. La croix métallique qui 
s'y trouvait a été complètement démolie.

Dans la broderie
SAINT-GALL, 23. — Des négociations 

sont engagées à Saint-Gall pour la création 
d ’un trust privé d ’importation, pour l ’in­
dustrie de la broderie.

Les incendies
SCFIWARZENBURG, 23. — Pendant un 

orage, la foudre est tombée à Vehlern, sur 
la maison du conseiller municipal Jean Hos- 
tettler. La maison et la grange ont brûlé en 
très peu de temps et le nombreux bétail 
n a pu être sauvé qu’avec peine. Le mobilier, 
les provisions de fourrage et la plus grande 
partie de la récolte déjà rentrée ont été la 
proie des flammes. Les dégâts sont impor­
tants.

LU CERN E, 23. — Dans la commune de 
Alt-Buhren, une maison et une grange ap­
partenant au fermier Vorney, ont été complè­
tement détruites par un incendie dont la cause 
est inconnue. I^es constructions étaient as­
surées pour 10,000 fr. pt le mobilier pour. 
7000.

ZURICH, 23. — Lundi matin à 10 h., un 
incendie a éclaté dans les combles de la 
fabrique de stores à  rouleaux Ganger et Cie1, 
à Zurich. L ’incendie a été activé par des 
provisions de vernis et d ’huiles, mais il a pu 
cependant être circonscrit.

ZURICH, 23. — L ’incendie d ’aujourd’hui 
à la Fabrique de stores à rouleaux Ganger 
et Cie, est dû à la négligence d ’un jeune 
serrurier, âgé de 20 ans, qu» a  fait des aveux 
complets. Les dégâts sont estimés à 25,000 
francs.



N° 195 — 31e Année
w LA SENTINELLE Mardi 24 Août 1915

Les personnes prévoyantes
sachant que le pétrole est toujours rare, n’atten­
dront pas l’automne pour commander leurs ins­
tallations de lumière électrique ou de lampes à 
gaz. Elles s’en occuperont au contraire immédia­
tement, car elles savent que plus tard il sera dif­
ficile d’être servi rapidement. Elles s’adresseront 
aux Services Industriels, qui n’ont que du person­
nel qualifié et n’emploient que du matériel soigné

Office des faillites de La Chaux-de-Fonds

v e n t e  D’I m m e u b l e s
Le vendredi 27 août 1915, à 2 heures après-midi,

à  l ’Hôtel ju d ic ia ire  de La C haux-de-Fonds, sa lle  d 'aud ience  des P ru d ’hom ­
m es, l'O ffice des fa illites exposera en  ven te  les im m eubles su ivan ts , dépendan t 
de  la  m asse en  fa illite  de  Dame Adèle MATTHEY-RUBIN, agence agricole, à 
L a C haux-de-Fonds, sa v o ir :

a) C ad as tre  d e  La C haux-de-Fonds
1. Art. 5704, ru e  de  l ’E st, b â tim en t e t dépendances de deux cen t 

sep tan te  six  m ètres ' carrés. L im ite  : N ord, 5705 ; E st, 5793 ; Sud, le chem in de 
fe r régional Saignelégier-C haux-de-Fonds ; O uest, 5785.

Subdiv isions :
P la n  fo. 45 No. 42, ru e  de l’E st, logem ents e t  rem ise , 119 m .

» 45 » 51, » annexes, 25 m .
» 45 » 52, » p lace, 132 m.

2. Art. 5705, ru e  de la  C hapelle, b â tim en t, dépendances de sep t cen t 
v in g t-h u it m ètres  carrés. L im ites : N ord, 5792 ; F s t, 5793 ; Sud, 5704 ; O uest, 
5417, 5416.

Subdiv isions :
P la n  fo. 45 No. 49, ru e  de  la  C hapelle, en trep ô ts , 182 m .

» 45 » 50, » » place, 546 m .
3. Art. 5793, Plan  fo. 45, No. 48, ru e  de la  C hapelle, p ré  de h u it  cen t 

sep tan te -n e u f m ètres  carrés. L im ites : N ord, 5792; E st, 5792: Sud, chem in  de 
fe r régional Saignelégier-C haux-de-Fonds ; O uest, 5704, 5705.

b) C ad as tre  d e  La S ag n e
4. Art. 1485, V ers l’E glise, b â tim en t, ja rd in ,  p ré  de m ille  cen t tren te -  

aix m ètres  carrés. L im ite s : Nord e t E st, 1484; Sud , ro u te  can to n a le ; Ouest, 
1482, 1483.

• Subdiv iv ions :
P la n  fo. 38 No. 55, V ers l ’Eglise, b â tim en t 221 m ,

» 38 » 56, » » place 70 m .
» 38 » 57, » » ja rd in  251 m .
* 38 » 69, » » passage 55 m .
B 38 » 68, » » p ré  539 m.

Les b â tim en ts  sis s u r  les a r t.  5704 et 5705 so n t à  usage, le p re m ie r de re ­
m ise  e t d 'h a b ita tio n , le second d ’e n trep ô t e t so n t a ssu ré s  c o n tre  l'in cen d ie  
p o u r  la  som m e de fr. 26,560.—.   . ' i ‘ .

Ils so n t situés à  la  ru e  de l ’E st 28 (vis-à-vis de la gare de l ’Est).
Le b â tim en t sis s u r  le te r r i to ire  de La Sagne est s itu é  su r  la  ro u te  can to­

na le  à  Sagne-Eglise e t e st assu ré  p o u r fr. 7,800.—.
Les co n d itions de la  ven te , a insi que les désignations p lus com plètes des 

im m eu b les, so n t déposées à  l ’Office soussigné, à  la  d isp osition  de qu i de 
d ro it.

D onné p o u r  deux in se rtio n s  d an s la  Sentinelle  de La C haux-de-Fonds.
La C haux-de-Fonds, le 16 ao û t 1915. -

7532 H-30145-C

Office des Faillites!
Le P réposé,

Ch. DENNI.

ALBERT CH0PARD
Expert- Comptable

115, Rue du Doubs, 115 — La C haux-de-Fonds
se recom m ande aux in téressés. 7487

*4) Tous les Mercredis, de 9 heu res à  m idi e t to u s les Sa- 
“Jj médis, de 9 h . du  m atin  à 6 h . du  so ir  :

I GRANDE VENTE
I I
K

------------------------------------------------------------------------j
de to u s les a rtic le s  fab riq u és dans les Ouvroirs fémi- g*

SI 7232 nins de la  localité  :
Tricotages laine et coton, lingerie, confections, etc., etc. Prix très modérés. »

Coopérateurs, achetez votre lait à ta Laiterie 
Coopérative, à 2 1  cent, le litre.

26“ année. — 2“ semestre 1« septembre 1915 au 31 janvier 1916

Programme des Cours semestriels
de l’Ecole de Travaux féminins pour jeunes filles et adultes

à La Chaux-de-Fonds

Ouverture des cours : le 1er septembre 1915, au Collège des Crététs.
Prix du coursCoupe-Moulage et confection pour dames. Vêtements d’enfants, Trans­

formations de to u s vêtem ents. C ours du  jo u r  e t cours du  so ir, 6 heures 
chacun  p a r sem aine

Coupe et confection de vêtements pour garçons et jeunes gens.
Transformations. Raccommodages. C ours d u  jo u r  ou  d u  so ir,
6 h . p a r  sem aine

Lingerie, Broderie, Dentelles, etc. Raccommodages. C ours du  jo u r  e t
d u  so ir, de  6 h . chacun  pa r sem aine 

Cours spécial de lingerie. Broderie. Dentelles. Blouses. Robes. C ours
du jo u r  ou  du  so ir, de  6 heu res p a r sem aine 

Modes. C ours de 8 leçons de 3 h eu res, jo u r  ou so ir 
Repassage. C ours de 12 leçons de 3 heu res, jo u r  
Cours de métbodologie pratique. 3 heures p a r  sem aine
Dessin. Peinture. Pyrogravure. Métalloplastie, Travail du cuir, etc.

C ours du  jo u r  e t du  so ir, 2 heu res p a r sem aine.
Dessin professionel. C ours du  jo u r ,  de 2 heu res p a r  sem aine, p a r m ois

N.-B. — Les dem i-cours e t les q u a rts  de cours so n t adm is. — Les in sc rip tio n s se ro n t reçues les lund i e t m ard i 
30 e t 31 ao û t, de 10 heures à m id i, au  B ureau de la D irection , Collège des C rétêts.

7525 La Commission de l’Ecole de Travaux féminins.

Fr. 25.—

» 25.—
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» 40.—
» S.—
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&sr Attention
Vente de Graisse et Cirages

Bas, Mirai. Graisse pour sou­
liers de sports, Crème pour 

chaussures fines. 
PROTECTEURS Giles, Blakey. 
NOliVEilUIÉi Protecteurs Panzer 

en acier extra-léger. 
Talonnettes, rondes et form e talons.
Réparations de Chaussures

en toux genres.
Se recom m ande, 7480

G. M e tz g e r -P e r r e t
Rue 4.-m. Piaçfet. I 9

Mesdames !
Ecrivez „Case postale 4250, 
L’Auberson“, il vous commu­
niquera un secret qui vous 
épargnera toutes vos angois­
ses au sujet de vos époques, 
pas de drogues ; sécurité ; très 
facile à faire. Discrétion ab­
solue. 6160

VOUleZ-VOUS b ienserv l?
D ésirez-vous une rép ara tio n  soignée ? 
A dressez-vous à la C ordonnerie rue 
d u  P u its  5. — P o u r hom m es, 4 . 5 0 ;  
p o u r dam es, 3 . 5 0 .  Ressem ellages 
cousus, 0 . 5 0  eu p lus. 7552

O u v r i e r s  I A b o n n e z - v o u s  a  
LA SENTINELLE.

Salon de Coiffure r.™ *e s _  °s" :
v onnerie , p a rfu m erie ; trav a il p ro m p t 
e t soigné. — Se recom m ande, C. Bour- 
q u in . ______________________ 7578

DAnNnnp On e n trep ren d  to u s  gen- 
n c y id y w ,  res de  réglages : Breguet, 
p la ts  e t R oskopf. Coupages de b a lan ­
ciers. — S’ad resser à l ’a te lie r  Drey- 
fus, ru e  Num a Droz 2a._________ 7579

fln  a r l lè f p r a i t  d ’occasion un lavabo 
1/11 aiillGIGlâU et une arm o ire  a  gla­
ce, en trè s  bon é ta t. — S’ad resser 
rue  Ph.-H . M atthey 19, 2m« étage à 
gauche. 7577

T im bres-poste. a ch e te r  quelques
tim bres-poste  su isses des ém issions 
passées, usagés ou neufs. — S’ad r. 
au  b u reau  de  a La Sen tinelle  ». 7576

A découper !
A rticles p o u r  hom m es, fr. 2.50 la 

Vs douz. P oudre  de ta lc , p e rm e tta n t 
le lavage, fr. 1.30 la boîte . T ab lettes 
p o u r les dam es, fr. 1.25 la V» douz. 
— D iscrétion. R enseignem ents. Maga­
sin s E m ile, Parcs 31, N euchâtel. 7581

Âin ilPP  C ham bre m eublée est à  
lUUul « lo u er à m o n sieu r de to u te  

m o ra lité  e t trav a illan t dehors. — 
S’ad resser Beau-Site 3, 2ms étage à 
d ro ite . 7580

P p n ç în n  Ou v r>e r solvable cherche 
r  ClIolUll. bonne  pension dans fam ille 
ouvrière . — Offres sous chiffres 7582 
au bureau  de ,,L a S en tinelle“ .

A vpndrp ? moLos 2 Hf\ 7 4 ma?ne-n  * vliUl u tos ; bas p rix  d  occasion.
— S 'ad resser chez M. Cavin, 
P rogrès 91a.

ru e  du  
7583

Monteurs-
Electriciens

capables sont demandés 
par la Maison ANTONIN & 
Cs rue des Moulins 7. Certi­
ficats et références exigées. 
■ S’adresser au Bureau, rue 
des Moulins 1 .  7566

PALACE
Mardi, Mercredi

D E M I - P R I X
Au program m e 7575

La Terreur 
de la Jungle

A vendre une bonne chèvre ; on la  
céderait à  bas p rix . — 

A dresser les offres au  b u reau  de « La 
S en tinelle  », sous chiffres E 7569 D.

A V P nrirP  de 1)eaux jeu n es chiens 
iCUUi C bassets m âles, de  3 m ois. 

— S’ad resser ru e  des Bois 10, au pi­
gnon (Prévoyance).______________7572

D nulor 20 poules son t à vendre. Bas 
rUUItio prix . S’ad r. E pargne 4. 75S9

P h io n  A vendre un  jeu n e  chien b on  
Ijlllt/U p our la carde. — Bas prix. — 
P ressan t. — S’ad resser May Boullia- 
ne , Sophie-M airct 1. 7535

Pommade K & . t L Ï ’S . Î
m ann , coiffeuse, rue Numa-Droz 105.

Â irnnH ra une poussette  usagée m ais 
V ulluiv en bon  é ta t. — S’adresser 

ru e  du  Progrès 1, au  2me étage, A 
d ro ite .__________________________ 7538

T rn illfé  un  b ille t de b anque. — Le 
llUUVC réc lam er con tre  frais d 'in ­
se rtio n  ru e  du  T em ple A llem and 81, 
au  2°>» étage à gauche.___________ 7584

TPAllVP c*ans les * esserts » P rês de H U U iC  B iaufond, une  écharpe soie 
e t une  cein tu re  de dam e. — Les ré- 
clam er rue du 1er Août 3, au  3m». 7574

DopHii sam edi après m id i, dans le 
rCluU q u a rtie r  O uest, A beille, un  
m édaillon  o r  avec in itia le s  e t pho to­
g raph ies. — P riè re  de le ra p p o rte r  
c o n tre  récom pense  ru e  du  Nord 173, 
a u  2“ '  étage à  d ro ite . 7573

E tat-civ il de La Chaux-de-Fonds
Du 23 Août 1915

Naissances—  Fro idevaux , Jeanne- 
Ju lia , fille de H enri-Ju les-A rnold , p lâ­
tr ie r-p e in tre , e t de  G eorgette-Ida née 
B u rn ie r, B ernoise. — F ru ttig e r, Ray- 
m onde-S im one, fille de Charles-Al- 
b e r t,  com ptab le , e t  de Aline née 
Scheidegger, Badoise. — N ussbaum , 
M ariette, fiile de  Georges-René, com ­
m is, e t de B lanche née M atthey, B er­
noise.

Promesses de mariage. — Z um -
b ru n n e n , E m ile-W illiam , m o n teu r de 
bo îtes, e t G ertsch, Lucie-Cécile, lin -  
gère, tous deux B ernois. — Jean n ere t, 
C lia rles-P au l-E dm ond , co rdonn ier, e t 
Ju n o d  née M eyer, L ina-E lise, jo u rn a ­
liè re , tous deux N euchâtelois.

Etat-civil du Locle
Du 23 aoû t 1915

Promesses de mariage. — B curet,
A rthur-E ugène, bo îtie r, B ernois, e t 
Cand, Rose-M arie, sans profession , 
V audoise e t N euchâteloise.

Naissance. — B oillat, en fan t dn  
Sexe m ascu lin , m ort-né , de Boillat, 
C harles-A li, m archand  de légum es. 
Bernois.

Décès. — 1659. N oirjean, Charles» 
E m ile , m enu isie r, âgé de 36 ans, Ber­
nois.

Etat-civil de Neuchâtel
Promesses de mariage. — Mau-

rice-Edgar F u re r, em ployé de com ­
m erce, à  N euchâtel, e t E lise -Jeanne  
C ourto is, in s titu tr ic e , à  Genève. — 
P a u l-F e rd in a n d  T am b o rin i, im p ri­
m eu r, à  N euchâtel, e t Jeanne  Bisel, 
à  Bâle.

Mariages célébrés. — 20. W il­
liam -Louis-H an s H olliger, ingén ieur, 
à  N euchâtel, e t Angela-M aria-G iusep- 
p in a  A lbisate, tailleuse , à  Genève. — 
21. W illiam -C am ille  Sandoz, se rru ­
r ie r , e t Alice-Adeline Borel, les deux 
à N euchâtel.
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G eorges MALDAGUE

(Suite)
Le puits où il jetait la valise pendant 

que les mots de supplication arrivaient à ses 
oreilles lui semblait un endroit beaucoup 
plus sûr. Personne, certainement, ne descen­
drait au fond du puits.

André Orris enleva avec peine la pièce de 
fer oxidée.

On eût dit qu’elle pesait pour lui dix fois 
son poids.

E t les verrous semblaient ne point devoir 
céder à ses efforts.

Enfin, tout cela tomba.
Il tâta du pied la première marche glis­

sante ,puis la deuxième, la troisième.
Sur cette troisième, il posa sa lanterne, 

et, de sa poche, sortit un morceau de ré­
sine préparé pour servir de torche.

Il lui fut plus difficile de l’allumer que 
la bougie dans l’écurie où il s’était d ’abord 
abrité.

Le vent le poussait dans le dos, s’engouf­
frant par l ’entrée libre.

Il dut descendre encore, avec la crainte 
de heurter le corps qu’il voulait enlever et 
jdont il venait, avant tout, constater, la pré­
sence,

Après dix minutes au moins d’essais, épui­
sant aux trois quarts la  boîte d ’allumettes, 
la torche flamba, projetant autour de celui 
qui la portait une lumière rougeâtre.

L ’excavation était étroite.
Elle pouvait avoir de cinquante à soixan­

te mètres de longueur, taillée en plein roc 
pour des besoins que la civilisation d’au­
jourd’hui ne comprendrait point, et qui, au 
temps où elle avait été aménagée, entrait 
dans les mœurs; elle servait, sans doute, 
à l’emmurement des malheureux envoyés 
là pari a barbarie du seigneur ayant, Sur ses; 
sujets, droit de vie ou de mort, ou des pri­
sonniers capturés pendant le combat.

Avant d ’y enfermer Raoul de Berney, An­
dré Orris l’avait parcourue, une torche à la 
main, de même que cette nuit.

Il lui suffirait de promener cette torche 
jusqu’au bout, comme il l’eût fait le long 
d ’un corridor, pour rencontrer le cadavre.

Il commença sa lugubre promenade, les 
cheveux hérissés, trempé de sueur.

A mesure qu’il approchait du terme, il 
fléchissait sur ses jambes.

Tout à coup, ses genoux heurtèrent rude­
ment le sol.

Le flambeau de résine lui échappa.
Il n ’eut que le temps de le ramasser pour 

l’empêcher de s’éteindre.
Ce qui avait causé sa chute était simple­

ment une inégalité du terrain.
En se relevant, il vit que le roc lui bar­

rait la route.
Il était au bout du b'oyaü.
La torche faillit encore tomber de ses 

doigts tremblants.
.Glacé cette fois de stupeur, il retourna 

sur ses nas,

Rien.
A dix, vingt reprises, il refit le même 

parcours.
Rienl Riehl
Alors, se dressant à' se HeUrtér la’ tête 

contre la paroi inégale qui formait la partie 
supérieure du terrain, il poussa un long ru­
gissement.

O rage!
Malédiction l
Le sol s’était-il oUve!rt pour engloutir l’hé­

ritier des millions du marquis de Berney?
La lourde porte, inébranlable avec ses 

énormes ferrures, avait-elle, d’elle-même, 
tourné sur ses gonds, pour lui livrer passage?

Il était là, dans quelque recoin... il fal­
lait bien qu’il y fût I

Il n'y avait pas de recoin, pas de cachette 
à un bout ou à l’autre.

Partout la pierre suintante; en haut, en 
bas, à gauche, à droite.
Il reprit son trajet, allant d’un bout a 1 au­
tre du couloir aux émanations fétides, avec 
l’allure d ’une bête féroce en quête de la proie 
qui lui échappe.

Le temps s’écoula; la flamme rougeâtre lé­
cha ses ctoigts. .

Il lâcha le bout de résine qui 1 eût guide 
jusqu’à la sortie.

Et fou, étouffant dans ces ténèbres, il m ar­
cha vers le fpnd du souterrain au lieu de 
marcher vers la porte, cherchant le jour ou le 
faible point lumineux de la petite bougie de 
la lanterne. , .

E t le rocher encore l’arrêta, son front brû- 
tant heurtant de nouveau un angle aigu.

Il lui sembla que le sang coulait sur son 
visage. . ,, ,

Cela le calma, le sauvant pfcjjt-être de la

congestion menaçant de paralyser son cer­
veau.

Sa présence d ’esprit revenue, il se mit à  
longer en sens inverse la muraille.

La trouée de la porte lui apparut insen­
siblement.

Le vent avait eu raison de la bougie eü 
culbutant la lanterne au bas des marches.

Il était dehors, respirant de toute la force 
de ses poumons, regardant le ciel gris avec 
l’âpre jouissance qu’avait eue Raoul en ou­
vrant les yeux sous le ciel éclatant.

Après quelques instants de cette immobJ- 
bilité il marcha au puits, a u - d e s s u s  duquel 
il se pencha.

Le jour suffisamment venu pour qu’il dis­
tinguât la surface intérieure du trou, au 
moins jusqu’à la moitié de sa profondeur, 
la lui montra à peine sur une hauteur de 
quelques pieds.

Et, à force de s’obstiner à regarder, il lui 
sembla que ce puits était beaucoup moins 
profond qu’un puits ordinaire.

On eût dit que quelque chose le bouchait 
presque immédiatement au-dessous de lui.

En descendant du chemin de fer, Orris te­
nait une canne à la {main.

Cette canne l’avait aidé dans sa marche 
nocturne. .

Elle devait lui faciliter l’ascension de la fa-

Ôù l’avait-il laissée? . ,, .
A l’endroit peut-être où il avait allumé sa 

lanterne.
Il marcha vers l 'écurie.

VA suivre^


